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Prologue
La guerre entre Sargasse et la Fédération se poursuit, feutrée, insaisissable, et bien des mondes dans l’Œkumène tout entier retiennent leur souffle, sachant que si Sargasse et son alliée Orbus l’emportent, un nouvel empire surgira, encore plus avide, cruel et corrompu que le précédent.
Tandis que, depuis Taraël, Strasser poursuit ses conquêtes, narguant la Fédération et la mettant au défi d’intervenir pour protéger ses alliés, sur Providence, dans le décor compassé de l’antique palais impérial, le gouverneur général MacGregor peaufine sa stratégie, manipulant délicatement le principal informateur de Sargasse, le désormais commodore Massenet, et puise sans compter dans ses énormes réserves financières pour aiguiser encore les dents déjà bien acérées de Wei le hérisson.
Livrés à eux-mêmes face aux croisés du général Liebert, Douglas O’Connor et ses amis poursuivent une lutte inégale aux côtés des Saishos et des Trinitaires bien décidés à empêcher le retour de l’ancien oppresseur.
Au sein de l’Académie, Alaïs, Rachel et leurs quelques amis sûrs s’interrogent plus que jamais sur les agissements de Lynn et Finley tout en poursuivant leur formation. Bien loin de là, sur le gigantesque chantier de L205, Ossiah tente tant bien que mal de glaner les informations qui permettront à la Fédération de prendre Sargasse de vitesse.
Le repaire de Parkev Vardanyan sur Alessi Minor a disparu, mais les alter vendus aux quatre coins de l’Œkumène poursuivent leur existence d’esclaves dévoués, partout où leurs riches acheteurs les utilisent pour asseoir leur domination sur leurs rivaux.
Au plus profond de la Périphérie, Neo tente toujours de transformer ses troupes indociles en véritables conquérants capables d’affronter les hordes humaines et leurs armes sophistiquées pour atteindre la place qu’il croit leur revenir de droit, sans se douter que le filet tendu par Anya et ses équipes se referme peu à peu sur lui.
La guerre reste feutrée, chacun des deux camps sachant qu’une unique bataille suffira pour offrir la victoire à celui qui aura su le mieux manœuvrer son adversaire. Sur Providence et sur Taraël, MacGregor et Strasser attendent l’un et l’autre le moment idéal pour frapper, conscients qu’il n’y aura pas de seconde chance. Les autres mondes vivent dans l’angoisse et prient de toutes leurs forces pour que la victoire revienne à celui qui a su, depuis la mort du vieil empereur, montrer qu’un autre avenir était possible dans la paix et la prospérité promises par la Fédération des Libres-Mondes.
Chapitre premier
Une fois les derniers nuages de poussière retombés sur les ruines de Thaloma, effaçant définitivement toute trace de la petite cité d’Alessi Minor, Flora Vorsted ordonna au pilote du Dragonfly de rejoindre le Leonard Tristano. Assis dans la petite cabine, Roger Langdon semblait épuisé. En face de lui, Wade et Rani ne valaient guère mieux. Ce n’était pas tant l’exécution de Parkev Vardanyan que l’angoisse et la fureur de ceux qu’ils venaient de libérer qui les avaient secoués. Flora n’était pas en meilleur état. L’usage de son talent d’empathe au maximum de sa puissance sur une si longue période l’avait littéralement exténuée. Elle se força cependant à laisser un voile apaisant baigner ses compagnons jusqu’à ce qu’ils s’endorment tous les trois, avant de s’écrouler à son tour sur le siège le plus proche.
La voix du pilote la tira de sa somnolence.
« Nous arrivons, madame. »
Prévenu de leur arrivée, le commandant Damiano les attendait de l’autre côté du sas du garage. Comme chaque fois, il hésita imperceptiblement avant de s’adresser à Flora. L’officier n’était plus de toute première jeunesse, et il avait beaucoup de mal à s’adapter à la présence de femmes à son bord. À leur première rencontre, il avait carrément ignoré Flora ainsi que Rani, ne parlant qu’à Roger. Le fouineur avait dû mettre les choses au point.
MacGregor avait été très clair : « Flora, je vous confie le commandement, avait-il déclaré juste avant le départ, un petit sourire aux lèvres. À la différence de certains de vos collègues masculins, je sais pouvoir compter sur votre bon sens… Aussi incomplets soient-ils, les renseignements fournis par Aloïs et Lenny nous permettent au moins de savoir que ce Parkev Vardanyan est extrêmement dangereux. Pas question de jouer les héros ! »
Si bien que Roger avait entraîné Damiano à l’écart pour mettre les choses au point.
« Madame Vorsted est en charge de cette mission, commandant. C’est à elle que vous devez vous adresser, pas à moi. Puis-je vous donner un conseil ? Allez la voir et expliquez-lui que vous avez mal interprété vos instructions. Je suis certain qu’elle comprendra… »
Damiano s’était exécuté le soir même, mais, en dépit de ses bonnes résolutions, il avait du mal à s’habituer à la situation.
« L’équipage s’occupe de l’installation des derniers contingents, madame, annonça-t-il. Nous pouvons quitter le système quand vous voudrez… »
Damiano ne parvenait pas à cacher sa nervosité. Alors qu’il commençait à peine à se faire à la présence de la garde rapprochée du gouverneur général à son bord, l’irruption soudaine de quelques centaines d’alter sur le Tristano avait brutalement ravivé ses inquiétudes. Flora fit brièvement usage de son talent, et il se calma.
« Votre amie vous demande de la rejoindre à l’infirmerie, ajouta-t-il seulement.
— Merci, commandant. Nous ne retournons pas immédiatement à Providence, car nous devons d’abord débarquer nos passagers sur Jason, mais vous pouvez entamer la translation vers Argos. Je vais voir comment Louise s’en sort avec ses patients. »
Louise les attendait à l’infirmerie en compagnie du docteur Stewart, le médecin du bord. Elle semblait mortifiée.
« Ça ne va pas ? s’inquiéta Flora.
— Non ! J’ai dû les mettre tous sous tranquillisant, et ils le resteront probablement jusqu’à notre arrivée sur Jason.
— Vous n’avez pas pu les traiter ? s’étonna Roger. Pourtant, avec ce que vous avez appris grâce à Lenny et Aloïs… »
La jeune femme haussa les épaules.
« C’est ce que je croyais aussi. Mais à la différence de ces deux-là, ceux qui viennent d’embarquer ne sont pas stables. À peine à bord, deux d’entre eux ont tenté de se suicider, et les autres n’étaient pas en bien meilleur état. Je n’ai pas eu le choix !
— Je ne comprends pas, risqua Flora. Ils n’en étaient pourtant qu’au début du conditionnement ?
— Je n’en suis pas encore tout à fait certaine, mais le problème vient probablement de là. La plupart des nodules compulsionnels que j’ai trouvés sur Aloïs et Lenny ont déjà été installés sur ces malheureux, mais sans les blocages de sécurité qui permettraient de les inactiver. Ils ne leur étaient pas nécessaires tant qu’ils ne quittaient pas Alessi Minor et ne leur étaient probablement implantés qu’au moment où ils partaient pour Alessi Major achever leur formation. Autrement dit, privés du contrôle permanent que Vardanyan exerçait sur eux à Thaloma, l’impulsion suicidaire s’est automatiquement déclenchée. Je peux les traiter, oui, mais seulement un à la fois, et ça prendra du temps ! Je pense en réveiller un pendant la translation et l’étudier pour voir s’il n’y a pas moyen d’accélérer le processus. Les autres devront attendre que nous soyons sur Jason…
— Vous pensez trouver de l’aide là-bas ? »
Louise hésita un instant avant de répondre.
« Ce n’est pas impossible… En fait, je crois que oui. Madalen m’a convoquée à l’institut quelques jours seulement avant que le gouverneur général ne me fasse venir sur Providence pour traiter Lenny et Aloïs. Elle voulait me présenter deux filles et un garçon tout juste arrivés sur Jason. Des dominateurs envoyés par leurs parents, qui espèrent qu’ils pourront y vivre sans être obligés de se cacher en permanence. Ils ne sont pas très puissants, mais ils devraient quand même faire l’affaire. Et ce sera une excellente formation pour eux…
— Bonne idée ! approuva Flora. Je dois appeler MacGregor avant l’entrée en translation, et je contacterai aussi Madalen afin que tout soit prêt pour votre arrivée. »
Le Leonard Tristano avait à bord deux alter officiers des communications, tous deux des rescapés de la Fondation dont la formation s’était poursuivie sur Jason avant qu’ils ne rejoignent la Flotte. Ce soir-là, Stuart, un garçon plein d’entrain, était de service. Il accueillit Flora et Roger avec un grand sourire.
« Providence ? Aucun problème, madame ! »
Il absorba le stimulant et, quelques instants plus tard, ses yeux se perdirent dans le vague.
« Ici le Palais, dit-il d’une voix tout à coup dépourvue d’inflexions. Le gouverneur général attendait votre appel, Leonard Tristano. Veuillez patienter quelques instants, il ne devrait pas tarder… »
Deux minutes plus tard, Stuart reprenait la parole.
« Flora, c’est vous ?
— C’est moi, monsieur le gouverneur.
— Alors ?
— Mission accomplie, monsieur. Parkev Vardanyan est mort, Thaloma détruite. Tous les alter et les humains asservis sont à bord du Tristano. Nous entamons notre translation vers Jason.
— Félicitations ! Et la fille ? Enza…
— Nous la ramenons avec nous. En échange des renseignements qu’elle nous a fournis, nous lui avons garanti la vie sauve. Rien de plus. Elle est inconsciente et le restera jusqu’à notre retour sur Providence. Il faudra sans doute l’emprisonner dans une unité spéciale. D’après Louise, elle est très puissante, même si elle était loin d’égaler son père.
— Ne vous en faites pas pour ça, Flora. J’ai mis Alex et Max sur le coup. Je crois qu’ils vont trouver une solution.
— Autre chose, monsieur. Louise rencontre des difficultés inattendues avec les fouineurs et neutraliseurs qui avaient déjà entamé leur conditionnement. Elle pense pouvoir régler le problème sur Jason avec l’aide de trois jeunes dominateurs tout juste arrivés à l’institut. »
À des centaines d’années-lumière de là, MacGregor garda le silence quelques instants.
« Intéressant, murmura-t-il enfin. Je vous laisse le soin de contacter Madalen. Déposez vos passagers sur Jason et regagnez vite Providence. Candice et Peter commencent à trouver le temps long sans vous ! »
 
Flora et Roger n’avaient pas remis les pieds sur Jason depuis ce triste jour où ils y avaient accompagné Allen MacGregor après l’attaque de Sargasse et la mort de Tatiana. Du haut du ciel, alors que leur Dragonfly approchait de Concordia, la différence sautait aux yeux. Des dégâts infligés à la cité par les croisés de Marienburg, plus aucune trace. La tour de l’hôtel de ville avait été reconstruite, encore plus haute et altière, et de nouveaux quartiers s’étendaient à perte de vue, les petites maisons basses et les rares immeubles noyés dans un océan de verdure. Quelques édifices plus imposants s’élevaient çà et là, abritant divers organismes gouvernementaux. Un peu à l’écart, plusieurs zones industrielles aux larges bâtiments plus fonctionnels s’étalaient dans la plaine. Roger laissa échapper un petit sifflement.
« Je savais qu’ils accueillaient de nombreux immigrants, mais je ne m’attendais quand même pas à ça !
— Ce sont surtout des alter, intervint Raul, le pilote. Tout l’Œkumène sait maintenant que Jason est un asile pour ceux qui ne supportent plus de se cacher en permanence, et bien sûr, l’institut y est pour beaucoup ! Tenez, le voilà ! ajouta-t-il en indiquant un vaste ensemble de bâtiments flambant neufs.
— Ici ? s’étonna Flora. Quand nous sommes venus, il était installé pas loin du centre.
— Exact, mais ils se sont vite retrouvés à l’étroit. La municipalité a préféré bâtir ce nouveau complexe. À ce que je sais, la maire et la directrice de l’institut ont travaillé main dans la main sur le projet. »
Le Dragonfly se posa sur l’astroport privé de l’institut, où un petit comité d’accueil les attendait : Madalen, flanquée de ses fidèles Ariel Estevan et Anselmus Rojas.
« Les premières navettes arriveront dans une demi-heure », précisa inutilement Roger une fois les embrassades terminées. Le Tristano était en effet entré en contact avec l’institut dès son émergence dans le système pour organiser le débarquement des rescapés d’Alessi Minor.
« Tout est prêt pour les recevoir, annonça la directrice. En si peu de temps, ça n’a pas été facile, mais, heureusement, nous avons deux bâtiments encore inoccupés. Les finitions ne sont pas terminées, mais ça fera l’affaire le temps que nous sachions quoi faire d’eux.
— Il leur faudra du temps pour s’adapter, prévint Flora. La grande majorité ne connaît absolument rien du monde extérieur. Et il y a aussi les enfants…
— Ce sera sans doute plus facile pour eux, répondit Madalen. Nous les mettrons avec ceux et celles de la Fondation qui ont le même âge. L’adaptation devrait se faire rapidement. Quand repartez-vous ?
— Dès le débarquement achevé. MacGregor a été très clair : pas question de nous attarder.
— La dernière navette n’est pas attendue avant trois heures, ça nous laisse largement le temps de vous faire visiter nos installations. Vous pourrez ainsi rapporter au gouverneur tout ce que vous aurez vu ainsi que les problèmes que nous rencontrons. Je sais qu’il s’intéresse beaucoup à ce que nous faisons ici.
— Des problèmes ? »
La grande femme haussa les épaules.
« Je suppose que c’était inévitable à partir du moment où nous avons ouvert les portes à tous ceux qui souhaitaient venir… Si nous nous étions contentés de poursuivre la formation des élèves de la Fondation, les choses auraient été plus simples. À ce propos, vous seriez étonnés du nombre d’anciens maîtres et de gardiennes qui sont revenus ici après avoir fui Regulus lors de l’attaque de la Fondation ! J’ai beaucoup parlé avec eux. À leur manière, ils étaient très attachés à ces enfants sans oser le montrer, et maintenant qu’ils ne les envoient plus vers une courte vie de souffrance une fois leur talent éclos, ils se sentent beaucoup mieux. Quant aux enfants, ils ont été ravis de les retrouver. D’une certaine façon, ce sont un peu les seuls parents qu’ils ont jamais connus, les pauvres !
— Les problèmes ne viennent donc pas d’eux… »
Madalen acquiesça de la tête.
« Les alter de l’extérieur sont d’abord arrivés au compte-gouttes puis, à mesure que la nouvelle de l’existence de l’institut se répandait, le flot s’est accéléré. À tel point que les locaux du collège dans lequel nous nous étions d’abord installés se sont vite révélés trop étroits, ce qui a conduit à la construction de ce nouveau complexe. Mais ce n’est pas le sujet !
» Au début, nous pensions naïvement – et quand je dis nous, il ne s’agit pas seulement de moi et de mes adjoints, mais aussi de l’ancien personnel de la Fondation – que tous ces nouveaux venus allaient se fondre harmonieusement avec ceux de Régulus, mais nous n’avons pas tardé à déchanter… La plupart venaient de mondes où les alter sont mal vus, et ils se sont adaptés sans trop de mal, mais ça n’a pas été le cas de tous. Beaucoup des nouveaux étaient plus âgés, déjà en possession de leurs talents depuis un moment et un peu trop enclins à prendre de haut nos jeunes élèves. Ajoutez à cela que quelques-uns venaient de familles très riches ou occupant des positions de pouvoir sur leurs différents mondes…
— Des enfants gâtés, voulez-vous dire ?
— Exactement ! Et pour plusieurs d’entre eux, le mot est faible ! Bref, nous n’avons rien vu, jusqu’au jour où Johanna est venue me trouver… Pour faire court, tout partait d’une petite poignée de brebis galeuses et en particulier d’un certain Liya Jacoby, le fils d’un des principaux oligarques de Trent, une grosse planète du système d’Ellison. Le gamin a été envoyé ici par son père, qui redoutait que la révélation du talent de son rejeton ne lui coûte sa place.
» À la différence de la Fondation, nous n’accueillons pas seulement des enfants dont nous pensons qu’ils développeront un talent à la puberté, mais aussi des alter dont le talent s’est déjà révélé et qui viennent ici pour se former. C’était le cas de ce Liya Jacoby et de ses complices. Au début, ils ont simplement usé du prestige que leur valaient leur âge et leur talent pour prendre l’ascendant sur les plus jeunes et leur infliger toutes sortes d’humiliations, de brimades et même des sévices corporels.
— Et personne n’a rien dit ? »
La directrice haussa les épaules.
« Après coup, j’ai fait appel à Lambert, un fouineur de Jericho. Selon lui, Jacoby et ses copains faisaient régner la terreur et personne n’osait protester. Quoi qu’il en soit, au bout d’un moment, ils se sont lassés et ont trouvé une autre cible. Selon Lambert, ils ont appris je ne sais comment – ce n’est pas un secret, mais nous ne le crions pas non plus sur les toits – que les enfants de la Fondation avaient tous été conçus in vitro et qu’ils n’avaient donc pas de parents. Ils s’en sont donc pris à eux, et le plus désolant, c’est qu’ils ont réussi à entraîner là-dedans les autres enfants venus de l’extérieur, que leurs parents nous ont envoyés dans l’espoir de leur assurer un avenir digne de ce nom… Là encore, les sévices ont duré plusieurs mois sans que personne n’ose rien dire, jusqu’à ce que Jacoby s’en prenne à Johanna… »
Elle s’interrompit un instant avant de reprendre d’une voix amère.
« Johanna est une des grandes. Elle va sur ses dix-huit ans et ne devrait pas tarder à entrer en possession de son talent. C’est aussi une très jolie fille… Jacoby a commencé à s’intéresser à elle. Elle a subi ses avances pendant un certain temps en silence parce que cette petite crapule menaçait de s’en prendre à ses amies. Jusqu’au jour où il a tenté de l’agresser sexuellement. C’est ce qui l’a enfin décidée à venir me voir pour tout me raconter. J’ai alors fait appel à Lambert, et peu à peu, nous avons tout appris.
— Donc le problème est réglé ? »
Madalen soupira longuement avant de répondre.
« Si l’on veut… Nous avons tout de suite renvoyé Jacoby sur sa planète, ainsi que ses principaux complices. Les autres – ceux dont Lambert pensait qu’ils s’étaient surtout laissé influencer par peur de représailles ou simplement par faiblesse de caractère – ont été autorisés à rester, après que je les ai convoqués pour leur faire connaître ma façon de penser. »
Roger s’autorisa un petit rire.
« Une entrevue qu’ils ne sont certainement pas prêts d’oublier ! Donc, tout est rentré dans l’ordre…
— Oui et non. Nous sommes beaucoup plus vigilants à présent mais, en dépit de nos efforts, un fossé s’est creusé entre les enfants de la Fondation et les autres, et j’ai bien peur qu’il ne soit pas près de se combler !
» C’est ma faute, reprit-elle après un instant de silence. J’aurais dû être plus attentive… Mais je n’aurais jamais imaginé une chose pareille. Pour moi, les alter étaient forcément solidaires, après toutes les épreuves qu’ils avaient traversées.
— Ce n’est pas votre faute, objecta Roger. Ce genre de chose se produit malheureusement partout. Vous ne pouviez pas le prévoir !
— Vous êtes gentil, monsieur Langdon, mais ce n’est pas tout à fait exact. Si le gouverneur MacGregor avait nommé une personne comme vous à la tête de l’institut, vous vous en seriez certainement aperçu tout de suite. J’en suis venue à me demander si je suis bien à ma place ici et si je ne devrais pas plutôt laisser quelqu’un de plus compétent occuper ce poste ! »
Roger éclata de rire.
« Quelqu’un de plus compétent que vous ? Je doute qu’un tel oiseau rare existe ! Vous dramatisez, je vous assure. Vous avez rencontré un problème, c’est vrai, mais vous l’avez réglé et tout est rentré dans l’ordre. »
Madalen allait répliquer, mais l’arrivée d’un groupe de jeunes gens plongés dans une conversation animée ponctuée de rires l’en empêcha. En apercevant la directrice, ils se turent et la saluèrent respectueusement avant de s’éloigner. Les rires reprirent un peu plus loin.
Flora s’était retournée pour les suivre du regard.
« Ceux-ci sont plutôt âgés, dit-elle. Ils sont tous en possession de leurs talents, je suppose. Si j’ai bien compris, ils sont de plus en plus nombreux. Mais que viennent-ils chercher à l’institut ?
— Deux choses, répondit Madalen, soulagée de changer de sujet. D’abord, ils arrivent dans l’espoir de se former. La plupart ont grandi isolés, dans un milieu où leur talent était plus une malédiction qu’autre chose. Ils trouvent ici d’autres alter auxquels ils peuvent se confronter sous l’autorité de spécialistes qui leur permettent de s’évaluer vraiment et de développer tout leur potentiel…
— Et quoi d’autre ?
— Un travail ! Oh, pas sur Jason même, car nous avons déjà tous les alter qu’il nous faut ! Mais avec la proclamation du gouverneur général sur la protection des alter et la renommée grandissante de l’institut, beaucoup sont d’abord venus dans l’espoir d’intégrer la Flotte, qui reste en effet l’un de nos principaux débouchés… Mais avec le temps, la demande explose dans tout l’Œkumène, et les employeurs s’adressent à nous parce qu’ils savent que nous pouvons les mettre en rapport avec ceux qu’ils recherchent. Cette branche de nos activités a pris une telle importance que nous y consacrons maintenant un service entier. Nous jouons en quelque sorte le rôle d’une bourse du travail entre employeurs et employés. J’avoue qu’au départ, j’estimais que ce n’était pas le rôle de l’institut, mais avec le temps, j’ai changé d’avis : les règles et les exigences de salaire que nous avons établies commencent à servir de modèles sur tous les mondes développés, et je crois que c’est une excellente chose !
— Ce n’est certainement pas nous qui dirons le contraire », approuva Flora, quêtant l’approbation de Roger ; mais celui-ci s’était arrêté un peu en arrière, le regard perdu sur les jardins et les édifices qui les entouraient.
« Tout est superbe ! dit-il quand les deux femmes l’eurent rejoint. Ces jardins sont magnifiques ! Et ces bâtiments… Je ne m’attendais pas à quelque chose d’aussi majestueux !
— Tout le monde a fait de l’excellent travail, admit Madalen, de nouveau souriante. Surtout les entités ! Thomas et James se sont beaucoup investis, et pas seulement pour l’institut, d’ailleurs. Vous avez vu ce qu’ils ont fait de Concordia ? Je n’ose penser à ce que serait devenue la cité s’ils n’avaient pas été là, avec l’accroissement continu de notre population ! »
Elle tendit le bras vers un vaste bâtiment aux lignes harmonieuses, un peu plus loin.
« C’est ici que vos passagers vont résider. Ils ne manqueront pas de place, et nous prendrons soin d’eux jusqu’à ce qu’ils soient suffisamment autonomes pour voler de leurs propres ailes. Vous voyez cette autre construction, là-bas ? Oui, la plus petite… C’est là que Louise va s’installer avec ses patients. Le gouverneur nous a demandé de mettre une télépathe à sa disposition afin qu’elle puisse le joindre en permanence. J’avoue ne pas trop comprendre son intérêt pour ces malheureux, mais il a sans doute de bonnes raisons…
— Il en a toujours, approuva Roger, même si nous ne les comprenons pas sur le moment. Rassurez-vous, Madalen, ce diable d’homme a toujours deux ou trois longueurs d’avance sur tout le monde ! »
La directrice laissa échapper un petit rire.
« Il finira bien par nous expliquer ce qu’il a en tête… Mais dites-moi, qu’allez-vous faire de votre prisonnière ? Cette… Enza, c’est bien ça ?
— Enza Vardanyan, en effet, la fille du vieux Parkev. Elle n’est pas du même niveau, mais sa puissance reste considérable, bien supérieure aux autres dominateurs que nous connaissons.
— Et vous la ramenez sur Providence ? Vous n’avez pas peur qu’elle parvienne à s’échapper ? Ce serait si facile pour elle : la moindre seconde d’inattention lui suffirait. Vous êtes certains de ne pas vouloir la laisser ici ? »
Flora haussa les épaules.
« Ce ne serait vraiment pas un cadeau à vous faire ! De plus, MacGregor nous a ordonné de la ramener avec nous. Alex veut l’étudier. Selon Allen, il aurait mis au point un dispositif capable de neutraliser son talent. J’ai un peu de mal à y croire, mais, avec les entités, il faut s’attendre à tout ! »
 
Deux heures plus tard, après une courte visite de courtoisie à l’hôtel de ville où Véra les avait reçus en compagnie de Morestin et Mateo Herrera, désormais chef des forces armées de Jason, le Leonard Tristano entra de nouveau en translation pour regagner Providence.
Chapitre 2
Trois semaines après son arrivée sur L205, Ossiah Tiomkine commençait à se demander si cette mission d’infiltration n’était pas finalement une très mauvaise idée. Le travail était épuisant, les conditions de vie à peine correctes, la discipline impitoyable. Les agents du ServSec étaient partout, à l’affût du moindre comportement suspect. Les métalliers vivaient dans la peur. Il s’en était aperçu dès le premier soir en discutant avec un type d’Hypsilon au réfectoire, et depuis, au détour d’autres conversations tout aussi furtives, il avait pu mesurer la désillusion et la colère de ces milliers d’hommes piégés au fin fond de l’espace sans véritable espoir de retour.
Cette ambiance déplorable n’était pas l’unique cause de ses doutes. En venant, il espérait glaner des renseignements utiles que Louhann transmettrait aussitôt à MacGregor, mais même si sa jeune épouse pouvait maintenant sans trop de difficultés entrer en contact avec lui, il n’avait toujours rien d’intéressant à lui apprendre.
Rien, sinon la certitude que la préparation de la flotte de Strasser touchait à sa fin. Les croiseurs flambant neufs s’étendaient à perte de vue dans toutes les directions, entièrement terminés ou presque, tout comme les intercepteurs et les Bélier. Autrement dit, l’offensive était imminente, et il n’avait toujours rien découvert qui puisse aider ses amis.
Le lendemain matin, alors qu’il s’apprêtait à charger ses outils sur le radeau, le quartier-maître s’approcha.
« Pas de soudure aujourd’hui, Tiomkine. Un technicien s’est fait porter pâle et ils ont absolument besoin de quelqu’un pour le remplacer…
— C’est vous qui m’avez recommandé ? »
Le quartier-maître haussa les épaules.
« Qu’est-ce que tu crois ? Que j’ai mes entrées au service du personnel ? Non, c’est là-haut que ça s’est décidé. À mon avis, tu ne vas pas faire long feu, mais c’est eux que ça regarde, pas moi ! Présente-toi au sas 29 dans quinze minutes. »
À l’heure dite, Ossiah embarquait dans une chaloupe déjà occupée par une petite équipe de six hommes portant la combinaison blanche des techniciens. Le responsable du groupe ne semblait pas spécialement heureux de sa présence à bord.
« C’est tout ce qu’ils ont trouvé pour remplacer Fonseca ? Un métallier ? Enfin, vous pourrez toujours nous aider en portant le matériel ! »
La chaloupe accosta le long d’un de ces petits vaisseaux similaires à la classe Kingfisher. Avant de s’engager dans le sas, le chef d’équipe se tourna vers Ossiah.
« Vous voyez ces caisses, là, au fond ? Vous les apportez dans le vaisseau… »
Les autres techniciens emboîtèrent le pas à leur chef, laissant Ossiah face à l’amoncellement de caisses et de cartons. Résigné, il s’empara de la première et s’engagea à son tour dans le sas.
Le poste de pilotage était encore complètement vide à l’exception d’épaisses nappes de connexion sortant des parois métalliques, là où viendraient prendre place les divers équipements. Ossiah déposa la caisse aux pieds d’un des techniciens et repartit aussitôt dans la chaloupe.
Le transfert des caisses lui prit une demi-heure, après quoi il passa un bon moment à les ouvrir et à en répartir le contenu selon les indications des techniciens. Ensuite, personne ne se souciant plus de lui, il resta debout près d’eux à les regarder travailler.
Les équipements fabriqués sur Aironis ou Indinia l’auraient rempli d’admiration deux ou trois ans plus tôt, lorsqu’il était encore dans la Ceinture avec pour seul matériel les rebuts presque inutilisables achetés pour une bouchée de pain sur le vaisseau du consortium, mais depuis il y avait eu Jason et Providence, ainsi que le chantier spatial des entités dans le système d’Argos ; et surtout, le Galileo et ses prodiges venus de la vieille Terre…
Quelques heures plus tard, la plupart des appareils installés dans le poste de pilotage, il se tenait derrière un des techniciens, qui tentait de lancer la procédure d’initialisation du système de commande. Des pages de chiffres et d’instructions défilaient à toute allure sur l’écran, mais rien ne se passait. Pour finir, l’homme recula son siège en jurant à mi-voix.
« Rien à faire ! À tous les coups, encore une erreur de code ! On se demande ce qu’ils foutent, sur Aironis ! Il va falloir faire venir un programmeur, en espérant qu’il trouvera ce qui cloche… Ils ne vont pas être ravis, là-haut ! »
Il se leva en continuant à râler, passa près d’Ossiah sans faire mine de remarquer sa présence et quitta le poste de pilotage pour gagner l’arrière de l’appareil, où il l’entendit continuer à se plaindre. Après une infime hésitation, Ossiah se glissa sur le siège qu’il venait de quitter.
Dans son atelier de la Maison Mertov, il s’était plus d’une fois trouvé confronté au même problème, mais là-bas, pas question de se procurer un autre programme d’installation ou d’appeler un spécialiste à la rescousse… Les chiffres défilaient sur l’écran, litanie rassurante, et il agit comme il l’avait toujours fait, laissant son regard errer sans rien fixer de particulier et, cette fois encore, la magie opéra. Une suite d’instructions attira brusquement son attention, et il sut que l’erreur était là. Il se pencha pour mieux lire les chiffres, et là encore la correction s’imposa d’elle-même. Il attira le clavier et commença à taper.
« Qu’est-ce que vous faites ? gronda une voix offusquée derrière lui. Quittez ce siège immédiatement !
— Je crois que j’ai trouvé l’erreur, monsieur, répondit distraitement Ossiah, toujours penché sur le clavier. Ce sont ces trois lignes de code, ici… Je suis en train de les corriger.
— En train de… »
Il n’eut pas le temps de poursuivre, car Ossiah, ses rectifications achevées, venait de relancer le programme. Une multitude de voyants lumineux s’illumina brusquement tandis qu’une voix artificielle s’élevait : « Procédure d’installation terminée. Unité de pilotage opérationnelle. »
Le technicien le dévisageait, ahuri.
« Comment avez-vous fait ? Vous êtes programmeur ?
— À mes moments perdus, monsieur, répondit modestement Ossiah. J’essaie de me tenir au courant. Ce n’est pas toujours facile, là d’où je viens, mais je me débrouille… »
Sur le visage de son interlocuteur, la surprise céda rapidement la place à l’hostilité.
« Si vous étiez si doué que ça, ils vous auraient embauché comme technicien, pas comme soudeur ! Vous avez simplement redémarré le programme et cette fois, par chance, ça a fonctionné ; c’est assez fréquent…
— Mais vous avez vu ! protesta Ossiah. Je vous ai montré les lignes de code que j’étais en train de modifier !
— Ah, vous avez réussi à réparer ! Bravo, Bernie ! »
C’est alors seulement que le chef d’équipe prit conscience de l’affrontement entre les deux hommes.
« Qu’est-ce qui se passe, Bernie ? Un problème ?
— Ce gars prétend avoir réparé le programme ! Moi, je crois qu’il a simplement eu de la chance en redémarrant le système ! »
Le chef d’équipe dévisageait Ossiah avec intérêt.
« C’est vrai ? Vous avez vraiment trouvé l’erreur ?
— Trois lignes d’instructions erronées, monsieur. Ce n’était pas difficile à corriger…
— Je comprends que Bernie ait du mal à vous croire ! Si nous avions dû faire venir un programmeur de la station, ça lui aurait pris la journée… »
Ossiah commençait à en avoir assez.
« Si vous voulez, je peux vous montrer… »
Le technicien-chef hésita un instant, puis se décida.
« D’accord ! Allez-y ! »
Ossiah se rassit sur le siège qu’il venait de quitter et tapa quelques instructions avant d’arrêter la machine. Quelques instants plus tard, les voyants s’éteignaient brusquement.
« J’ai purgé le programme, annonça-t-il. Maintenant, je vais réinstaller celui qui vous a été fourni. »
La danse des chiffres et des instructions recommença à défiler à toute allure sur l’écran de contrôle, mais l’installation échoua de nouveau. Ossiah revint en arrière.
« C’est ici. Vous voyez ces trois lignes de code ? Elles ne sont pas cohérentes avec les instructions précédentes. C’est pour ça que l’installation plante. Je vais les réécrire… Et maintenant, redémarrage ! »
Cette fois, la procédure arriva à son terme sans encombre, les voyants se rallumèrent et la même voix confirma la mise en marche. Ossiah repoussa son siège et se leva, faisant face au chef d’équipe qui le dévisageait avec un respect nouveau.
« Et ils vous ont embauché comme soudeur ? Quel gâchis ! Pourtant, vous leur avez bien dit que vous étiez aussi informaticien ?
— Je l’ai mentionné, en effet, mais c’étaient des soudeurs qu’ils cherchaient, alors je n’ai pas insisté…
— Une chance que Fonseca soit tombé malade, finalement ! Je vais m’arranger pour faire changer votre statut et demander à ce que vous soyez affecté à mon équipe.
— C’est très gentil à vous, monsieur… Vous croyez que ça marchera ?
— Ça, j’en fais mon affaire ! En attendant, allez donc jeter un coup d’œil en bas. Arrin a un souci avec les systèmes d’armement… Je vous accompagne. »
À la différence des Kingfisher de la Flotte, les petits vaisseaux possédaient une tourelle arrière à partir de laquelle un artilleur contrôlait une série de petits canons dont les mufles épais s’alignaient de part et d’autre de la vitre. Penché sur les entrailles du pupitre de commande entièrement démonté, un des techniciens de l’équipe considérait la multitude de circuits d’un air morose.
« Rien à faire ! Cette saloperie ne veut rien savoir !
— Laissez donc Tiomkine jeter un coup d’œil… »
L’homme se recula de mauvaise grâce et resta à côté de son chef pour observer Ossiah, qui commença par lancer un programme de vérification.
« Tout est en ordre de ce côté-là, maugréa le technicien dans son dos. J’ai vérifié et revérifié ! C’est un problème matériel… Sans doute un circuit défectueux. »
Ossiah était déjà parvenu à la même conclusion. Il laissa ses mains errer sur les nappes de circuits reliant les dizaines de cartes électroniques et isola rapidement le secteur défectueux. Avant d’aller plus loin, il s’empara d’un testeur et procéda à une série de mesures fictives afin de ne pas laisser les deux techniciens deviner qu’il avait déjà trouvé la panne par simple contact.
« C’est par ici… Probablement cette carte. Ah ! Voilà ! Cette piste, là, à mon avis. Si vous avez un appareil à microsoudures, je peux vous arranger ça… »
Quelques instants plus tard, l’écran intégré à la console s’illuminait, et le faible ronronnement des moteurs des canons effectuant leur auto test s’élevait dans la tourelle.
Le technicien qu’Ossiah venait de remplacer n’en revenait pas.
« Comme ça ? À main levée ? Je ne savais même pas que c’était possible ! » reconnut-il.
Ossiah haussa les épaules.
« Sur les astéroïdes où je travaillais avant de venir sur Aironis, je n’avais pas le choix ! Faute de pièces détachées, c’était ça ou tout arrêter… »
 
Au milieu de la nuit, il entra enfin en communication avec Louhann, de retour dans le système.
< Nous n’avons que quelques minutes, annonça-t-elle d’emblée. Deux croiseurs viennent d’émerger et se rapprochent du chantier. Suarez ne veut pas prendre de risque. Nous devrons être repartis avant qu’ils ne soient trop près… Comment vas-tu ? Du nouveau ? >
La dernière fois, il s’était plaint de ne rien avoir d’utile à rapporter, tout comme les jours précédents, en dehors du fait que plus le temps passait, plus la certitude de l’imminence de l’attaque s’imposait.
< Pas autant que je le voudrais, mais quand même… Aujourd’hui, j’ai remplacé un technicien pour installer les consoles de commande sur un petit vaisseau. Si j’en crois le chef d’équipe, ils devraient me transférer dans leur service. Avec un peu de chance, j’aurai peut-être accès à cette fameuse classe "Bélier". J’ai bien essayé de sonder un peu mes nouveaux collègues, mais ils sont muets comme des carpes ! En réalité, je crois qu’ils n’en savent guère plus que moi… >
< Surtout, ne prends pas de risques inutiles ! Attends une seconde… Suarez nous informe qu’un troisième croiseur vient d’émerger. Il est temps de repartir. Nous reviendrons dans trois jours. Tu crois que ça ira ? >
La communication terminée, Ossiah eut le plus grand mal à se rendormir. Trois croiseurs émergeant presque simultanément, ce n’était certainement pas une coïncidence…
Chapitre 3
Ainsi que c’était hélas souvent le cas, la réunion quotidienne imposée par Neo à l’ensemble des alter du Washington’s Flag avait mal commencé : nombre d’entre eux étaient volontairement arrivés en retard, dont Sodone et Kuraz, qui l’avaient toisé insolemment avant de s’asseoir tout au fond de la grande salle pour mieux afficher leur défiance.
Sous la forme de son avatar humain – Gunnar –, Neo s’était forcé au calme, espérant encore éviter une confrontation qu’il savait pourtant inévitable. Kuraz et Sodone s’enhardissaient de jour en jour, et les rangs de leurs partisans grossissaient rapidement.
Il prit la parole de sa voix puissante, dominant facilement le brouhaha et les ricanements provenant de l’entourage de ses deux principaux rivaux.
« Demain, nous émergerons dans le système de Tarifa. Je l’ai choisi pour deux raisons : d’abord, il ne compte qu’une seule planète habitée, ce qui nous garantira la tranquillité, ensuite, ce monde présente toutes les caractéristiques nécessaires pour notre prochaine opération. »
Ils l’écoutaient tous à présent, certains gardant un visage impénétrable, d’autres les yeux luisants d’anticipation.
« Tarifa est un monde modérément développé. Son économie repose sur l’utilisation d’énergies fossiles : le charbon, surtout. Le moyen de transport dominant est le chemin de fer, même si ses dirigeants possèdent quelques navettes pour leurs déplacements personnels. Autre élément important, la planète n’est pas unie. Quatre pays de taille à peu près égale s’y affrontent depuis des siècles dans des guerres sporadiques, ce qui les a conduits à constituer des armées puissantes et bien organisées, dotées d’un armement performant. »
Il avait dû hausser le ton pour terminer sa phrase, au milieu des murmures mécontents.
« Pourquoi ce monde-là ? cria l’un des partisans de Kuraz depuis les derniers rangs. S’ils sont si bien armés et organisés, c’est chercher les ennuis ! Pourquoi ne pas retourner sur Groot ou chercher une autre planète aussi facile à envahir ? »
Groot avait été le théâtre de leurs derniers exploits, un monde encore plus primitif qu’Orosco, sur lequel ils s’étaient abattus comme un nuage de sauterelles, dévastant tout, massacrant et asservissant une population terrorisée. Ils étaient restés là près d’un mois, jusqu’à ce que Gunnar réussisse enfin à les convaincre de partir.
Neo retint difficilement un soupir. Il allait encore devoir reprendre le discours qu’il leur servait chaque fois.
« Groot était un accident, vous le savez tous ! Nous étions restés trop longtemps dans l’espace, il fallait aborder quelque part, rien de plus. Avez-vous donc oublié notre mission ? Nous devons prouver aux humains normaux que nous sommes leurs maîtres légitimes ! Que nos talents nous donnent le droit indéniable de les dominer et de les guider ! Croyez-vous vraiment que ravager des mondes comme Groot ou Orosco nous permettra d’y parvenir ? »
Il se tut un instant, espérant au moins quelques signes d’adhésion, mais ne rencontra qu’un silence pesant. S’efforçant de maîtriser la colère qu’il sentait monter, il reprit la parole d’une voix contenue.
« Je vous l’ai déjà expliqué cent fois ! Chacun d’entre vous possède des talents qui dépassent de loin l’imagination des normaux, mais ils ne vous serviront à rien face à des troupes bien armées et organisées. Jusqu’à maintenant, vous avez combattu individuellement, chacun utilisant son propre talent, et face aux adversaires que nous avions à affronter sur ces mondes primitifs, c’était largement suffisant. Ce ne sera pas le cas sur Tarifa. Nous ne pourrons les vaincre qu’en nous battant ensemble ! Je dis bien ensemble, pas chacun de son côté comme jusqu’à maintenant ! En associant nos différents talents, nous disposons d’une puissance de frappe qui devrait nous permettre de nous imposer sans mal, même face à une armée expérimentée. C’est ce que nous allons tenter – et réussir – demain.
— Et qu’est-ce qui te fait croire qu’on est d’accord pour te suivre ? Si tu tiens tellement à affronter une armée, vas-y donc tout seul ! On ne te retient pas ! »
Une tempête de rires s’éleva des derniers rangs. Neo considéra froidement celui qui venait de parler, Cathus, un des rivaux déclarés de Sodone et Kuraz qui, eux, ne souriaient pas.
« Aurais-tu peur, Cathus ?
— Peur, moi ? Tu m’as vu combattre, Gunnar ! Tu sais que je n’ai peur de personne, même pas de toi ! »
La tension dans la salle était brusquement montée d’un cran.
« Tu oublies à qui tu t’adresses, Cathus ! Je suis ton chef ! Tu ferais mieux de t’en souvenir ! »
L’alter, un grand jeune homme à la tignasse emmêlée qui avait rejoint l’armée de Neo sur Elyseus le toisa avec arrogance.
« Notre chef ? Tu es très fort pour les grands discours, c’est vrai ! Mais crois-tu vraiment que ça suffise ? Quand il s’agit de se battre, on ne te voit pas beaucoup !
— Tu as la mémoire courte, Cathus ! répliqua froidement Gunnar. Qui est venu chercher tes compagnons sur Régulus ? Qui les a amenés sur ce croiseur ? Qui les a menés de monde en monde et t’a permis de les rejoindre ? Et si tu ne m’as jamais vu combattre à tes côtés, c’est simplement parce que ce n’est pas le rôle d’un chef ! Je ne participe pas aux combats, je les dirige pour vous mener à la victoire ! Et c’est bien ce que j’ai l’intention de faire demain !
— Sans moi ! répliqua Cathus. Que ceux qui acceptent encore de te suivre t’accompagnent ! Moi, je resterai à bord, avec tous ceux qui comme moi en ont assez de tes projets stupides !
— Tu refuses donc de m’obéir ? »
Le moment de l’affrontement venu, Neo se sentait presque soulagé. Il était grand temps de reprendre les choses en main, et cet idiot de Cathus allait en faire les frais. Neo aurait grandement préféré affronter Kuraz ou Sodone mais, à la différence de Cathus, ceux-ci étaient assez habiles pour toujours éviter une confrontation directe.
En face de lui, Cathus se dressait de toute sa hauteur, prêt à frapper. C’était un lanceur de feu, un des meilleurs de sa petite troupe, d’ailleurs. Dommage…
Un large jet de flammes jaillit brusquement des mains du jeune alter, enveloppant Neo d’un tourbillon incandescent. Cathus maintint son attaque le plus longtemps possible avant de s’arrêter, à bout de forces. Les flammes se dissipèrent aussitôt, révélant la haute silhouette de Gunnar, parfaitement intacte.
Neo ne lui laissa pas la moindre chance. Il leva la main à son tour, projetant une énorme décharge d’énergie éblouissante. Lorsque les spectateurs recommencèrent à voir normalement, il ne restait plus de Cathus que quelques cendres encore incandescentes. Gunnar toisa l’assistance terrifiée. Pâle comme un mort, Kuraz refusa de croiser son regard.
« Soyez tous présents ici à huit heures précises demain matin, laissa-t-il tomber. Nous mettrons au point notre stratégie. »
Il quitta la pièce sur ces mots, bouillant de rage rentrée. Le court trajet jusqu’à la porte de ses appartements n’améliora pas son humeur. Le sol métallique jonché d’ordures que personne ne se souciait de ramasser et l’odeur de pourriture flottant partout lui parurent encore plus insupportables que d’ordinaire.
La porte refermée, il s’autorisa enfin la transformation tant attendue. En un instant, la haute silhouette menaçante de Gunnar céda la place à la petite sphère luisante, d’une teinte rouge foncé témoignant de la fureur qui l’habitait encore.
C’était uniquement dans le sanctuaire de ses appartements privés – ceux du commandant du Washington’s Flag, qu’il s’était naturellement appropriés en prenant le contrôle du grand croiseur – qu’il s’autorisait à reprendre sa forme originelle, retrouvant du même coup l’ensemble de ses capacités. L’avatar Gunnar était une nécessité, mais plus le temps passait, plus il en ressentait les limites. Sous cette forme, une grande partie de ses facultés lui restaient inaccessibles, et c’était toujours un soulagement de l’abandonner. Flottant tranquillement au-dessus du sol, il s’efforça de retrouver son calme.
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